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I. 

Déclaration du fleur Abbé Macdermott , & Lettres du J leur de la Motte, 

m»l fept cent quatre-vingt-cinq , & le quinzième jour dû 
mois d'Üélobre , pardevant moi Jean-Paul du Bourg, Notaire, 
& Tabellion-Royal & public à Londres , duement admis & jure , & 
en préfence des témoins ci-après nommés, eft comparu, en per- 
fonne , M. Louis-François-Elizabeth Ramond de Carbonniercs , 
Gendarme de la Garde du Roi très-Ghrélien , de préfent logé k 
l’Hôtel d’Osborne , dans cette ville de Londres, lequel a déclaré 
qu’il étoit charge de faire des perquifitions dans l'affaire de fon 
Eminence LooiS-RenÉ-EdoUard , PaINCB DE ROHAN, Car- 
dinal de la Sainte-Eglife Romaine , Prince Evêque de Strasbourg , 
Landgrave d’Alface, Grand-Aumônier de France, Provileuc de Sor- 
bonne, &c. Qu'il a appris que le Révérend Barthélemi Macdermott, 
ci-devant Aumônier de l’Ambafladeur de France, & demeurant 
aâuellement dans South Audley Street , Paroiflfo Saint-Georges 
Hanover Square, Comté de Middlefcx, pouvoir donner des inftruc- 
tions importantes, relativement à cette affaire ; qu’ainfi donc il me 
prioit de me tranfporter chez ledit fieur Macdermott, pour l’inviter 
verbalement & par écrit , à venir dans mon Etude dépofer ce qu’il 
favoit , tr enfuite jurer la vérité de fa dépofition devant un des Ma- 
giftrats de cette Ville, & en ma prcfence, h auoi je lui promis 
d’obtempérer , & lui ai accordé aéte de ce que defiùs , pour valoir 
& fervir ainft que de raifon. Fait & paffé audit Londres, les jour 
& an ci-devant premièrement écrits , en préfence de Jean Pitt & 
Pierre Hesketh. Signe , L. F. E. Ramond DE Carbonnieres. 

Témoins Jean fia , Peter Hesketh. 

Et le même jour k cinq heures de relevée, je me fuis tranfporté 
au domicile dudit fieur Macdermott , où parlant à lui-meme , je l’ai 
verbalement invité à fatisfaire au défit do l’aûe de comparution 
ci-devant écrit, & lui ai laiffé cette invitation par écrit, conçue 
dans les termes fui vans: 
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Londres , le i$cme, d'Ocïobre 1785» 
?>Ionfieur Macdermott. 

MONSIEUR , 

Je viens de la part de M. de Carbonnieres , chargé de faire ici' 
des enquêtes , relativement à l’affaire de (on Eminence Monfcigneur 
le Cardinal de Rohan, ( dont vous devez avoir eu ronnoiffance 
par la leétnre des papiers de nouvelles ) vous inviter à venir chez 
moi depofer la vérité , toute la vérité , & rien que la vérité , de 
ce que vous favez touchant cette affaire, & à affirmer votre depo- 
luion (ous ferment , & je vous prie de me donner votre réponfe, 

Je fuis, Monfienr, votre très-humble , &c. 

Et ledit (leur Macdermott m’a répondu qu’il fe rendroit dans 
mon Etude, Mercredi prochain, dix-neuf de ce mois, pour y 
faire (à dépo/îtion. Dont aéle, les jour & an ci-defliis écrits. 

Signe , J. P. Du Bourg , N. P. 

IjE mercredi dix- neuvième jour du mois d'Offobre , l’an de 
Notre-Seigneur mil fept cent quatre-vingt-cinq, pardevant moi , 
Jean-Paul Du Bourg, Notaire & Tabellion Royal & public a 
Londres, duement admis & juré, s’eft préfenté le fieur Macdcr- 
mott , lequel a déclaré qu’il ctoit prêt à dépofer tout ce qu’il favoit , 
& de la maniéré que je lui avois indiquée dans mon invitation , 
qu’il m’a repréfentée , en date du quinzième jour de ce mois , fur 
quoi j’ai procédé tout de fuite h recevoir fa dépofition , le fieur 
Jean Pitt , mon Clerc, écrivant fous moi comme fuit: 

Frété Pierre-Barthélemi Macdermott , religieux Capucin, ci-de- 
vant Aumônier de l’Ambaffade de France, demeurant en cette Ville 
de Londres, âgé de cinquante cinq ans, ou environ , fait ferment & 
dépofe que la famille de M. de la Motte , établie à Bar-fur- Aube , lui 
eft bien connue; que dans le mois de Novembre 178 + , il fut in- 
formé que ledit fieur de la Motte avoit épotifé madame la com- 
telle de Valois ; qu’elle avoit été reconnue pour telle par le roi 
de France, & qu’ils vivoient dans leur Pays d’une maniéré opu - 
lente & fplendide,* que dans le courant du mois du mai dernier, 
M. O Neill, Capitaine d’infanterie au fervice de France, & qui 
étoit alors à Londres , introduifit le Déposant chez M le Comte 
de Valois, qui l’accueillit très-bien; qu’il apprit dans cette pre- 
mière vifite que ledit Capitaine ü Neill devoit parti» le lendemain 
pour Paris , de emmener avec lui une partie des bagages dudit 
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Comte & uriè pacotille de perles alfez confidérables : que ces deux 
Metteurs ayant demandé au dépofant , s’il n’y avoit point de dif- 
ficultés à craindre de la part de la douane , en partant 1 à Ca- ‘ 
lais, par rapport k cette pacotille de Perles , il leur répondit que 
le moyen le plus sûr d’éviter ces difficultés , étoit que le fieur 
Ô Neill mit ces perlés dans fes poches , & n’en parlât point ; que 
le dépofant prévenu comme il l’ctoit , crut devoir témoigner audit 
comte de Valois toute l’attention pottble , & qu\n éonfequence 
il l'introduifit chez lès perfonnes de qualité où il avoit accès,' 
afin de lut rendre fon féjour à Londres plus agréable; que le dé- J 
pofaut crut que le comte de Valois devoir s’attendre, par fivrç- 
mérite apparent, fon état d’aifance & fes 1 manières nobles, a 
mériter bientôt l’attention de ces honnêtes perfonnes; qu’il por- 
toit des bijoux précieux, tels que montres, tabatières, bondes, 
&c. en diamans, qui parurent au dépofant ctre* montés à la 
françoife , amant que le dépofant en pouvoft juger que ce bril- 
lant dénotoit un homme d’une fortuné plus qu’ordinaire ; qu’il ap- 
prit d’ailleurs que le comte de Valois, auquel jl fe mit à faire 
confiamment fa cour , faifoit des achats én bijouterie d’Angleterre, 
tant pour lui, que pour madame la comtefiè ; que le jbepofant 
trouva dans ledit comte , beaucoup de connoirtânces dans la valeur 
des efpeces & la maniéré de compter en Angleterre , de forte qu’il 
crut inutile de lui offrir fes fervices & fon artiftance dans ces a c- 
quïfirions , & qu’il n’en a eu connoirtance que: dans l’appartement 
dudit comte, lorfquc lès différens ouvriers & bijoutiers apportoient 
leurs marchandées & en recevoienr le : 'prix , que le comte leur 
payoit art'ez exaâement ; que le dépôfant ne peut fpccifier en quoi 
cor.fiftoient ces achats , n’étant point connoifleur en ces fortes de ma- 
tières dont il n’étoit frappé que par rapport à leur beauté, fans en 
favoir l’ufage , ni même la valeur intrjnfcque ; tyu*tto' jour que le^ 
dépofant dînoit avec lui , la convcrfaiion rofnba fur' la 1 différence 
du change entre la France & l’Angleterre, lequel étolr alors fort 
défavantageux aux François; que le comte rie là -Mètre Valois dit 
au dépofant qu’il avoit payé fort cher le crédit que le fieur Per-: 
regaux, fon banquier à Paris, lui avoit fourni ‘fur Londres; que 
ce crédit lui devenoif aéluellemeht inutile , p?tce ; qu’il avoit plus 
d’atgent qu’il ne pouvoit dépetifer ; que le dépofant lui' confeilla 
de chercher à fé tccupérer , en convertiflanr fes fond^, ert bonnes 
Lettres- de-changè fur' Paris ajoutant que plus la forfime feroîé 
forte , meilleur parti il en tlreroit ; que les banquiers-dé Londres] 
à la vérité, n’accordoient point à la . oobldle les avantages du 
change qu’ils accordoïent aux négocians , mais que , fi lé comté 
le vouloit ,, lé; dcpoCarit le meneroit chez un Négociant d’honneutf 
& de probité qui fe fefoir’up devoir de le bien traiter; que lè 
Comte de VaîoiS âvoft alors ûne traité de 3,100 livres Aerlmgs^ 
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fur MM. Smith & Compagnie , banquiers dans George Stret », 
près la mai Ton de îvlylord- Maire., dont le paiement netoit pas 
échu; que lorfquc le temps arriva pour recevoir ce paiement» le 
dépofant acccmpagna le comte chez ces banquiers qui en payèrent 
le monrant, & de-là chez M. Motteux, Négociant à Londres», 
qui demeure dans le voifinage, lequel fournir au comte une let- 
tre-de-change fur le fleur Perregaux , à Paris , au change, le plus, 
favorable ; que cependant le dépofant ne pût s’empêcher de faire 
quelques réflexions fur le* richefles , qu’il voyoit entre les mains 
du comte de Valois» mais qu’elle» fé réduifoient à croire qu’il 
avoit joué avantageufemem ; que, Je jour de cette opération, il 
alla avec ledit comte fe promener au jardin de Kenflngton , où 
le dépotant , rempli de cette, idée , ne pût s’empêcher de repréfenter 
au comte , d’une maniéré hiflorique , que dans ce pays-ci il y avoi t 
des gens qui , pour mieux viâimejr les Etrangers, jouoient avec eux 
de les laiflbient d’ahoed gagner, afin de pouvoir enfuite les déva- 
luer à loiflr ; que ces rcp'rcfentjuions furent peut-être exprimée* 
avec chaleur , par. rapport à 1’intérct que. le dépofant prenoit dans 
ledit comte, fondé fur la connoiflance qu’il avoit de fa famille, na- 
tive de l'endroit où il y a un couvent de fon Ordre , dans lequel il 
avoir lui-même demeuré , parce.qu’il penfoit que tout l’avoir du- 
dit comte, ne confifioic que dans les bienfaits du Roi, & qu’il 
n’y a point de fortunequi puitlé réfiflei à !a,palliondu jeu ;qu’ennnle 
dépotant ne put s'empêcher de demander au comte, s’il n’àvoit point 
le malheur d’être entiché de cette paflion , que le comte de la 
Morte lui répandit avec un air de franchife capable d’ccarter tous , 
loupçons , à peu-près en ces termes. « Non , mon cher Macder- 
njott, loin.de jouer, je n’aime Das même le jeu. Mais, puifque ; 
vous. avez la bonté de vous intércfler à moi , je vous dirai naïvement 
tout ce qui. nous a procuré l’aifanco, dont nous jouilfous aâuellc- 
nieqt. J’ai cpoiifc madame la Comtcfie de Valois , avec fes 800 , 
livres de peuiîcxn., cpntre l’avis dt, ( mes- pareqs. & dqs amis de la 
iatuille; jen’avois rien & .ellq 3 peu -près autant; ce qui faifoit craindre 
que nous ne lui dcvinlîions à charge ; nous nous rendîmes à Paris , . 
où , par le moyen de nos amis , Madame & Madame comtcfTo 
di’Artoiseurentla bonté de s’interefler pour nous , auprès des Minif- 
tres du JRoj. Les befoins de l’Etat, ôc la multiplicité des affaires, fîrenc 
traîner en longueur nos fbllicitations & celles de nos Proteûeurs, 
de forte qu’aptès avoir epuifé la bonté £c la patience de nos amis ». 
fans avo;r rien obtenu , on nous confeilîa dleflayer la bonté de !a 
Heine , Princefle auüi djftinguéc par fa généroflté que par fon ai- 
fançp & fop rang. Après bien des débats entre la crainte & l’ef- 
pérajncp , nu femme fe détermina à présenter un placée à cette 
Augufte Souveraine ; mais l’appareil dé la Majefté & là hardiefle 
de J’aûicq , manquèrent de lui coûter la vje > car clle tomba évanouie. 


* 

an* pîeds de Sa Majefté , qui en fut touchée, & , par un mouve- 
ment «Je bonté & d'humanité, ordonna qu’on eû: foin d’elie, Ce 
qu’on la mît fur un lit chez une d;s Dames de la Cour , que le 
comte de Valois lui nomma, mais dont il ne fe rappelle pas le 
nom. Revenue de cet évanouifTement , la Reine a eu la bonté de 
la voir » de s’intereffer à fon fort , en l’encourageant à lui demander 
des grâces , qui ne feroient point dans le cas d’être refufees. La 
Comteife m’ayant rapporté ces marques delà bienveillance royale, 

3c me témoignant fa répugnance à tirer de cette faveur les avan- 
tages qui dévoient en rcfulter , je lui dis que n’ayant point de pain , 

& ne voyant point de jour h réuffir dans nos pourfuites auprès 
des Minières , il falloit bien fe refoudre à nous en procurer par 
ce moyen , Ci que je me chargeois de la partie de la recette 6c des 
ftipulacions à faire. Voilà , mon cher Macdermott, la fource du 
bien-être & des bijoux dont vous me voyez en poffeffion : La 
Reine comble ma femme de bontés & de préfens j fouvent elle l’ho-- 
nore de fes ordres 6c commandements, même auprès de M. le 
Cardinal de Roban. Il y a peu de temps que Sa Majeftc lui a> 
donné une paire de pendans «i’oreilles fuperbes , n’ayant pas trouvé 
à foo goût ceux qu’elle portoir , quoiqu’ils fulTent de diamans. Je 
voudrois me défaire de ceux-ci ici , 6c d’une bague de brillans à 
moi , qu’on évalue à noo guinées. — « Que le Dépofant convint 
que beaucoup de bijoux 6c point de terre, étoit être riche fans 
effet, mais que l’Angleterre étoit l’endroit le moins avantageux 
pour s’en défaire , vu le bas prix de ces fortes de chofes, 6c le 
peu d’ufage qu’on en faifoit ; que le Comte lui rpéondit qu’il n’igno- 
roit pas tour cela , mais que certaine dilicatelfe lui donnoit de la 
répugnance à s’en défaire à Paris , pour ne pas s’expofer qu’ils fuf- 
fent reofferts aux perfonnes qui les lui avoient donnés , en confé- 
dération des fervices qui leur avoient été rendus ; qu'à l’égard des 
achats qu’il faifoit ù Londres, tant en perles qu’en bijouterie,, 
c’ « toit pour faciliter le rembourfement de ioo,oooliv. rccoompenfe 
d’un emploi qui devoir fe faire ici , par l’agent du poflcfleur dudit 
emploi, & qu’il préféroit de prendre des effets, même à perte , 
aux billets de cet agent à terme, que l’argent qu’il venoit de re-- 
cevoir, & un autre mandat de i.ooo quelques roo liv. fterlings 
en faifoient partie; que, quelques jouis après cette converfation , 
l’on apprit h Londres la détention de fvl. le Comte de Bourbon- 
Buffet ; que M. de la Motte parut affeûé de cette nouvelle, 6c ■ 
témoigna quelque crainte qu’il n’eût emprunté de l’argent de Ma- - 
darne de Valois; qu’il y paroifloit fonde fur les liaifons de ce 
Comte avec eux , & fur ce que Madame venoit de lui écrire de : 
lui faire paffer de l’argent , dont elle ne pouvoit avoir befoin, • 
les finances qu’il lui avoit laifiées ; d’où il conclut qu’elle avoir , . 
ou prête de l’argcnc, ou qu’elle vouloir faire un préfen de noces > 
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h fa fceur Mademoifelle de Valois s qui ctoit fur le point de fe 
marier, & que pour obvier à l’un & à l’autre, il partiroit incef- 
famment pour Paris j que le fécond mandat de z,ooo quelques 
ioo livres fterlings n’étant pas échu , mais étant tiré par la même 
porfonne & fur les mêmes Banquiers , le Dépofant conduifit encore 
M. de la Motte chez M. Motteux, qui lui en paya le montant par 
une traite fur Paris , & que le lendemain il prit la route de France; 
que le Dépofant l’accompagna jufqu’à Douvres, ou M.dela Motte 
ayant examiné l’état de fes finances, vit qu’il ne lui reftoit en 
efpeces que bien jufte pour fe rendre à Paris; que, parmi les 
commiffions dont il chargea le Dépofant, il lui donna un ordre 
fur M. Gray le fils, de lui délivrer les bijoux qui lui reftoient en 
main , parce qu’ils ne pouvoient être montés que trois ou quatre jours 
après fon départ, & quelqu’argent qu’il avoit laifle audit Gray qui 
ferviroit à folder un reliquat de compte entre ledit M. de la Motte 
èc. le Dépofant; que ces effets confiftoient en un collier de dia- 
mans; que le Dépofant , vit la veille du départ du fieur de la Motte, 
deux des pierres qui en dévoient faire partie, & que ledit fieur 
Gray avoit apportées au Comte de la Motte , pour voir s’il en 
approuvoit la monture ; que le fieur Gray n’ayant pas voulu re- 
mettre lefdits effets au Dépofant , fous ptétexte que , loin d’avoir 
des fonds en fouffrance du Comte de la Motte Valois, celui-ci 
lui feroit redevable de quelques livres fterlings , &: qu’il lui feroit 
palier ces effets par une perfonne fûre qui recevroit le montant 
de fa demande; le Dépofant l’écrivit audit Comte de la Motte en 
lui expédiant fes autres commiffions, ce qu’on verra par les Let- 
tres qu’il exhibe , & qu’il ne reçut que long-temps après leur date , 
parce que le Dépofant étoit alors en voyage dans le Nord d’An- 
gleterre , où il apprit par les papiers publics la nouvelle de la 
détention de fon Eminence , Monfeigneur le Cardinal de Rohan <3e 
de Madame la ComtefTc de Valois ; qu’il reçut en meme temps 
deux Lettres de Bar-fur-Aube , dont la date & les extraits feront 
à la fuite de cette dépofition , &une autre du fieur de la Motte , que 
le Dépofant a cherché avec foin , depuis la date de mon invitation , 
afin de la produire dans le cours de cette dépofition ; mais qu’elle 
eft égarée & probablement perdue; que cette Lettre ctoit datée 
de la lin d’Août ou du commencement de Septembre; que dans 
cette Lettre le Comte de la Motte lui parle , pour la première fois , 
du collier qui a occafionné la détention de fa femme, en l’afluranc 
qu’il ne l’avoic vu qu’une feule fois; que le fieur Bolimer avoit 
jugé à propos de le lui montrer, dans l’efpérance qu’il le lui ache- 
teroit ou lui en procureroit la vente ; que le Comte lui répondit 
qu’il ne favoit qu’en faire > & que r ni lui, ni fa femme n’ttoient 
pas afïez fortunés , pour faire une pareille acqnifitjon ; qu’au relie 
il ignoroit, fi Madame de Valois pouvoir aidée ledit fieur Bonnier 


à le bien placer ; que cette tranfaâion s’étoit paflce au mois de 
Février dernier, & qu’il n’avoit appris de fa femme que quelques 
jours après, que Monfeigneur le Cardinal de Rohan avoit acheté 
ledit collier pour la Reine ; que depuis ce temps-là jufqu’au mo- 
ment de la détention de Son Eminence & de l’enlevement de 
Madame de Valois , arrivée le 18 d’Août , autan: que le Dépofant 
peut fe le rappcller , il n’avoit plus entendu parler de rien; que 
fe voyant en liberté , il n’avoit pas cru devoir attendre des cvcne- 
mens qui pourroient , en lui ôtant fa liberté , les priver des moyens 
de juftification pour lui & les Accufcs, & qu’une fois en lieu de sû- 
reté , il enverroit un Mémoire k M. le Comte de Vergcnnes. Il fi- 
niifoit par prier le Dépofant de lui écrire, fous l'adrefie de M. deFeu- 
gere k Livourne; que le Dépofant s’emprefi'a de répondre au comte 
de Valois, auquel il confeilloit, loin de s’évader, de s’approcher 
de fa Patrie , & de s’en repofer fur là probité & fur la jullice éclairée 
de ce grand Mîniftre, & que, fi la conduite répondoit h ce qu’il 
avançoit, il n’auroit nulle raifort de craindre pour fa perfonne , 
& que même il pourroit être capable d’arrêter des facrifices in- 
juftes. 

Paris, le $mc. Juillet 178 J» 

J’Apprends à mon retour de Bar- fur- Aube , mon cher Mac- 
dermott , que vous m’avez envoyé la ceinture que je vous avois 
demandée , ainfi qu’un fromage de Chefter; madame la comtelle 
qui l’a reçu , a remis au Porteur les avances que vous avez bien 
voulu faire , de elle a envoyée aux Capucins , pour remettre le mon- 
tant du fromage que j’envoie à Bar-fur- Aube , aujourd’hui. Je 
compte moi-même partir ces jours-ci, pour continuer mes travaux. 
Il m’a été impoflible , dans le court efpace que j’y ai psffé , de 
voir le Pere dont vous m’avez parlé , mais à mon arrivée je le 
verrai sûrement. Je vous ai écrit avant mon départ de mon pre- 
mier voyage ; je ne fais fi vous avez reçu ma lettre ; j’ai écrit de mê- 
me k M. Gray, qui ne m’a fait aucune réponfe; je fuis éloigné de 
le foupçonner de la moindre friponnerie ; cependant fa conduite 
avec moi, & le retard que j’éprouve, feroient dans le cas de faire 
naître des foupçons; je vous prie de vouloir bien faire toutes les 
démarches pollibles , pour avoir raifon de mes effets, & dire à 
M. Gray , que , d’après les emplettes que j’ai faites chez lui , je ne 
me ferois jamais attendu aux retards que j’éprouve; il ne doit 
pas douter de toutes mes inquiétudes; j’efpère bien qu’il les fera 
cclTer avant peu: comme je pars ces jours-ci , je vous prie de re- 
tirer vous-même les objets qu’ils a entre les mains . faits ou non , 
& vous me les ferez pafTer direélement k Bar-fur-Ai.be , en prenant 
toutefois , les précautions convenables; fi je redois quelque choie 
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k M. Gray , voiis voudriez bien en faire les avances , <fc me mar- 
quer à qui je pourrai remettre la fomme. Il feroit poffible qu’il 
faffe des difficultés pour vous remettre ces objets , mais vous lui 
montrerez ma lettre & le pouvoir que je vous donne ; d’ailleurs 
je vais joindre k cette lettre un billet que vous lui remettrez. L’af- 
femblée du Clergé, &c. 

Le relie de la lettre n’a aucun rapport h l’affaire en queftion. 
Elle eft ligné le comte de Valois de la Motte, & par apoftille: 
« Vous ferez la leôure de la lettre que vous remettrez k M. Gray, 
& vous verrez qu'il ne faut la lui laifler que lorfqu’il vous aura re- 
mis les effets; cette lettre eft une décharge, il ne faut la remet- 
tre qu’k lui-même ». 

Copie de l'ordre à M. de Gray. 

Jl eft bien étonnant, MonGeur,que je ne reçoive aucune nou- 
velle des effets que je.vous laiffai en partant ; vous n’avez pas même 
répondu k la lettre que je vous ai écrite; cela n'efr pas très- 
honnête, & vous conviendrez que votre conduite avec moi eft 
bien équivoque ; tout autre que moi auroit des foupçons defavanta- 
geux fur votre compte ; car des retards auffi marques , & votre 
faïence, font faits pour en donner; cependant je vous rends aflez 
de juftice , pour croire qu’il n’y a que de la négligence , & que vous 
réparerez tout, en remettant k K. Macdermott, les objets que 
je vous ai confiés , montes ou non montés ; fi je vous fuis redeva- 
ble de quelque chofe , vous lui donnerez la note , & il vous payera. 
Je prends ce parti , parce qu’il trouvera facilement des occafions 
pour la Champagne, où je vais habiter dans ce moment. Cette 
lettre vous tiendra lieu de quittance ;& , les effets remis k M. 
Macdermott , je n’aurai plus rien k vous répéter. 

Je fuis, Monfieur , 

Votre très-humble Serviteur, le 
Comte de Valois, en fon 
Hôtel, k Bar-fur-Aube, en 
Champagne. 

autre lettre, datée de Bar-fur-Aube, le îoAoùt 178Ç ,où on 
mande au dépofant , que M. de Valois y avoir pafle , & avoir fait une 
honorable mention du Dépofant; que madame de Valois venoit 
d’être arretée par trois Hocquetons , charges des ordres du Roi. 

•^^-dtre lettre de Bar-fur-Aube, en date du zj Août, par laquelle 
® n mande au Dépofant, que M. de la Motte, aliàs comte de Va- 

I os j 


lois , i prie la fuite & qo’on ne l'ait pas où il eft. Et e’cft tout ce 

S ue le dépofant a dit favoir ; leÔure à lui faite de fa dcpoütion , 
a dit qu'icelle contient vérité ; qu’il n’y veut rien ajouter ni di- 
minuer , & qu’il y perfide. 

« « 

London fSc.) Signe, F. P. Barthélemy Mac-DeRMOTT. 

Jurât il die tpenfis Oélo- 
jbris 4785 , coram me . 

Signé , Wm. Plomer. 


J 


E Jean-Paul du Bourjj , Notaire & Tabellion royal & public 
5 Londres , duement admis & juré , certifie & attelle h tous ceu x qu’il 
appartiendra, que Guillaume Plomer, Ecuyer , quia adminiftré ûc 
ligné le ferment à la. dépofition ci-deflùs & es autres parts, e(l un 
des dignes Magiftrats Àldermans de cette Ville , & qu’à tous fer* 
mens par lui ainfi adminiftres & (ignés , pleine foi peut & doit 
être ajoutée tant en jugement que dehors. En fpi de quoi j’ai (igné 
les Préfentes , & y ai appofé mon Sceau Notarial , à Londres , 
le vihgt-unieme jour du mois d’Oâobre , l’an de notre Seigneur 
mil fept cent quatre-vingt-cinq. 


< L.-S.) Signé, J. P. du Bourg , N. P_ 

J E , Jean-Paul du Bourg, Notaire & Tabellion royal & public 
Londres , dûment admis & juré , certifie & attelle k tous ceux 
qu’il appartiendra, que les écrits ci-deflus & ès autres parts, font 
une copie fidelle des aâes dreflxs par moi , dans l'affaire de fon 
Eminence Monfeigneur le Cardinal de Rohan , & de M. le Comte 
de Valois , dont l’original a cté pafle fous la legiflation du Lord 
Maire & le Grand Sceau de la ville de Londres , témoin ma fi- 
gnature ; ce vingt-cinquieme jour du mois d’Oûobre , l’an de no- 
tre Seigneur mil fept cent quatre-vingt-cinq. 

(L. S.) Signé j J. P. du Bourg, N. P. 


TJ^ NïvbRSIS & fingulis ad quos pratfentes litteripervenerint, Ri- 
chardus Beach , Dominus major ac fenatores Ci vitacis Londini Sa- 
lutem : notum teftatumque facimus quôd Joannes-Paulus du Bourg , 
qui inllrumentum przfcriptum fignavit , Notarium & Tabel ionem 
elfe publicum, fideiem & legalem debito juris ordine, per regalem , 
autoritatem admilTum atque juratum , quôdqne aélis inftrumcntis 
aliifque feripturis ab eo fignatis plena & indubitata fides adhibeatur , 

& adhiberi debeat in curià & extrà curiam. 

r 
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In «ujus fidcm & Teftimoniûm, Si- 
gillum OfKcii Majoratûs diébe Civi» 
tacis przfentibus apponi fecimus. Da- 
cum Londini vigefimo-quinto die- 
Oôobris anno Domini millefimo- 
feptingentefimo odogefimo quinto. 

Signé, BeaCH,. 

N OUS , chargé des affaires de France , certifions à tous qu'ii ap- 
partiendra ,. que le fieur Paul du Bourg, dont la fignature cft ap- 

f ofée de l’autre part , eil Notaire Royal & public en cette Ville de 
londres., & qu’en cette qualité « foi pleine fie-entiere peut & doit 
être ajoutée h fa fignature -, tant en Jugement que dehors ; en té-, 
moignage de quoi. Nous avons figné le prcfent , contrefigné de v 
notre Secrétaire, & muni du Sceau de nos armes. Fait à Londres, „ 
le vingt-fept Oûobre mil fept cent quatre vingt-cinq. 

(L. S.) Signe , Barthélémy, 

Par Monfiçur BarTHILEMT, . 

Signe, d’Aragon-. 


IL. 

Déclaration du Jieur Gray , Joaillier--. 

IL’A N mil fept cent quatre-vingt- cinq, & le dix-feptieme jour dn , 
mois de Novembre, h la requête de M. Louis-François-Elifabeth . 
Ramond de Carbonnieres , Gendarme de la Garde du Roi Très- 
Chrctien , de prcfent loge à l’Hôtel d’Osbprne , dans cette ville de 
Londres, je , Jean-Paul du Bourg,, Notaire & Tabellion royal & 
public à Londres, dûment admis & juré, me fuis tranfporté au 
domicile de MM. Robert & William-Gray , Joaillier ,& affocics dans . 
Ne\r-BondStreet,ou parlant auditfieur\Villiam-Gray,je lui ai-exhibé 
un papier ayant pour titre : <* Etat détaillé du grand collier en 
brillants, avec fon Efclavage & quatre glands » & les notes mi- 
les en Anglois, à côte de diffcrens articles, dudit Etat, &- lui ai - 
demandé fi ces notes en Anglois, lignées au bas par William-Gray, 
N°. 13 NcW-Bond Street ;ctoient de fon écriture & fa propre figna- 
ture, & fi le contenu dans lefditcs notes étoit véritable, à quoi, 
il m’a répondu que lefdites notes & fignatures. croient de fa pro- 
pre écriture , & contenoient vérité. Je lui ai enfuite exhibe un Cer- 
tificat en Anglois, figné de lui William-Gray, daté du quinzième - 



ÇT: 

(G. S») 


Il 

jjour de Novembre } à lui demandé fi le contenu audit Certificat 
-ëtoit véritable, & fi la fignature au bas d’icelui étoit véritablement 
la fienne, il m’a répondu que ledit Certificat étoit véritable en tout 
fon contenuyque la fignature au bas d’icelui, étoit véritablement 
4 a fienne; enfuite je l'ai prié de me faire parler à Jofeph Kirkup , 
■■commis de fa maifon , lequel ayant paru , je lui ai montré un compte 
extrait du grand Hvre de ladite maifon , en date du 1 6 Oâobre 
•dernier & figné Jofeph Kirkup* & à lui demandé fi ledit extrait étoit 
véritable , & s’il eft bien figné de lui ; il m’a répondu que ledit 
extrait eft véritable & qu’il eft bien figné de lui, de tout quoi aftfc 
étant requis de moi dit Notaire; j’ai accordé les Préfentes pour 
'valoir & fervir ainfi que de raifon. Fait & pafic audit Londres, foufc 
ma fignature & mon Se eau Notarial , les jours & an ci-devant 
premièrement écrits. 

■ * 

Signe , J. P. du Bourg N. P. ( L. S.) 

A 


Traduüions des Notes en /in-, 
glois. 


Arricles vis-à-vis defquels 
elles font écrites. 


Acheté huit pierres .... 
Ces pierres ont été montées en un collier 


} 


Je les ai vus , mais ne les ai point achetés. 



Idem . ..... 




Acheté. ..... 




Acheté environ 80, ai vu le refte: 

r 



Monté en bagues. . » 

• 



J’en ai acheté quelques-unes. , 

• 

ç 


- Je les ai achetés. 

• 



Idem 8. . . - . 

• 



Je les ai achetés .... 

• 




i*. 

z®. 


3®. 

4 °. 

7 °. 

io®. 
il*. 
14 . 
iS®. 
*7 


Signe' William de Gray, N*. i3,Nev Bond-Street. 

B 


Londres , le 1 $ Novembre 178 /. 

Je, William Gray, fils & afTocié de Robert Gray, de Bond 
Street à Londres , certifie par les Préfentes que les principales cir- 
conftances de mes opérations avec le comte de Valois, font comme 
fuit. 


12 

Dan» le courant (TAvrildemifet (époque dé m*premierfeeri< revue 
avec lui) il fut amené dans ma boutique par M. ÜNeill, Capi- 
taine au fervice de F rance , fit me montra en différentes fois , d;vet- 
fes parties de Diamans d’une immenfe valeur. Il mêles propofatous 
à acheter, me difant qu’il les avoit en héritage de fa mere qui vc- 
hoit de mourir, & qui les portoit en pièce d’ellomach. Je confemis 
à acquérir plufîeurs de ces pierreries ; & comme je lui en offris 
meilleur prix qu’on ne lui en avoit offert nulle part ailleurs , il dé- 
lira conclure avec moi , & je lui en pris pour la valeur de plus de 
10,000 liv. fferling , que je lui payai, partie en argent comptant, 
fit partie en divers articles de Bijouterie , ainfi qu’il conile du 
décompte ci-joint. 

Les pierres que M. de Valois m’a vendues , reffemblent fi exac* 
tement tant en poids qu’en figure a celles d’un collier fait récem* 
ment h Paris ( tel qu’il m’elt connu par un dellin qui m’a été 
remis par M. Barthélémy , chargé des Affaires de France, & par 
un détail qui m’a etc montré enluite ) que je n’ai pas le plus léger 
doute qu’elles n’ayent été enlevées de ce collier. 

J’ai joint ici une copie du fufdit détail ; fie , en marge , j’ai noté 
non-feulement les pierres que j’ai achetées, mais encore celles qu'il 
m’a montrées uniquement & que je a’ai point acquifes. 

Tous ces diamans étoient démontés , quand M. de Valois me 
les apporta, fit ils étoient fi endommages dans leurs tailles, que je 
comprends qu’on les aura arrachés à leur monture avec un couteau 
ou quulqu’inltrument femblable. i 

A la marge du detail, j’ai noté l’article (II ), comme en ayant 
monté les Pierres, (avoir quarante- un brillants, formant les 
trois fefions fitc. Les trois fêlions étoient , je crois , compris en to- 
talité dans le nombre de foixante pierres que M. de Valois m’ap- 
porta h la fin du mois de Mai dernier , avec ordre de les monter 
en un collier fie une paire de boucles d’oreilles, qu’il me dit def- 
tiner à Mme. la Comteffe ; ces foixantes pierres étoient certaine- 
ment toutes prifes de différentes parties du collier originaire , ainfi 
que je reconnois par le dellin fie le détail de ce bijou. 

Le vingt fix du mois de Mai, jour où je le vis pour la derniere 
fois avant fon départ dîAngleterre , il «ne dit que , lorfque ce 
collier fie ces boucles d’oreilles feroient achevés, il dciiroit que je 
les envoyaffe à M. Sykes a Paris, pour lui être remis. Mais je re- 
gardai ces bijoux comme d’une valeur trop conlidérable > pour être 
confies à une voie ordinaire de tranfport , ôc , nulle occalion fa- 
vorable ne s’érant préfentée, ils demeurèrent en ma pofleliion juf- 
ques vers le vingt Août dernier , que M' de U'aloi» vint lui- mimé 
dans m a boutique Ô Us emporta . 

Lors de ce dernier voyage de M. de Valois, je ne le vis que 
deux fois ; fie , dans l’une de ces entrevues , il fe plaignit que| l’é-t 
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pîngle dè diamans en étoile , qu’il avoir acheté pour M me . f a 
Couiteffe , étânt entièrement montée à jour, elle en avoir, par 
accident, perdit deilx du trois pierres en la portant. II me fie 
mention en même teihpsde nlulieurs autres articles que je loravois 
vendu , comme étant employé à Bàr-fur-Aube , ou y ayant été 
laiffés, mentionnant en particuliers les deù* belles épées d’acier 
■orées dans le compte ci-joint. * 

Paurois dû faire mention que, vers le commencement de Juil- 
let, je reçus une lettre de M. de Valois , datée de Bar-fur-Aube 
par laquelle il me pfévenoit qu’une perfonne (dont j’ai oublié le 
nom ) viendroit dans tria boutiqiie , demander le collier & les 
boucles d’oreilles & il me donnôit ordre de les lui remettre En 
effets pen^de jours après, cetre perfonne m’aporta un mandat de 
M- de Valois fur moi de huit gdine*es, foraine que je lui devois 
pour balance de mitre cômpte de bijoüx ; mais comme il me dévoie 
lui-meme davantage , pour la façrin de la monture du collier & 
des bbrtcles d’oreilles, je refufai de payer les huit guinée9 
J’aldit ci-defTus qoe M. de Valois prit de moi comme portion- 
de paiement , divers articles de bijouterie, j’ajoute qu’il prit aulïi 
une grànde quantité de perles, & il parloir ordinairement de tout 
cela, comme de chofes deftinées à M">r. là Comcefle, (car c’eft 
la dénomination qu’il' erripldyolt toujours ) ou propres à l’âmeuble- 
menc de fà maffort. En général, la nature des articles dont il fai- 
foit emplette , & l’enfemble de fii Conduite ôf dé Tes difeours dans 
tout le cours des affaires qu’il a faites avec moi , me l’ont toujours 
regarder comme agiffant pourlûi-même , & je demeure tou ours 
dans la trjs-parfaite conviéHon fc Opinion , qu’il n ’a pu être l'aeent 
d aucune autre perfonne, & nVvendu les bijoux au compte de nui 
que ce foit, autre que lui-même. Signé , William Gray. 

- - Nor ty New-Bond Street.. 



New-Bon Street. 


M; le- Comte de Valois, à Londres,, 


: ' à Robert 

Mai 2 ome. 17g y*. ' ’ 

Un médaillon de* diamaris.' : 

Une bague dito. . . • . , 

Un nctud de perles pour une dame.. 



130 liv. flerl. 
94 10 

sa <0 
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De l'autre j>art. \ i 
Un écran à feu. . . . 

Un entonnoir & fon verre. 

Une bourfe. . „ . . 

Une très-belle épée d’acier. 

Une, Uem. ..... 

Deux cruis à cure-dents. 

Un grand couteau à découper & fa fourchette 
Une paire de boucles d’acier bleu. . 
Deux mille éguilles. . . 

Une caffelle forte 

Un anneau de diamans en jonc. . . 

Quatre rafoirs , 

Monture d’une bague de diamans. . . 

Etui pour les bagues. ...... 

Porte-feuille de foie, garni de fesinftrumens 
Un tire - bouchon. . . ... . . 

Une belle épingle de diamans en étoiles. 
Une paire de pincettes à afperges. 

Une montre d'or. 

Une bourfe. 

Un cordon de canne 

Une paire de balances à diamans. . 

Un fyphon 

Une paire de pincettes de parefleux. 

Un collier de perles 

Mille huit cens perles ; 

Une aigrette de aiamans en rofe. . . 

Une paire de boucles d’acier. . . . 

Une chaîne de montre 

Une belle paire de boucles d’oreille de brillan 
Une bague de brillans. . . 

Une tabatière en diamans. . 

Une agraflfe de chemife dito. 

Une paire de boucles, . . 

Un autre , idem. . . . . 

Une partie de femences de perles & autre 
perles pour broderie. 7 . . . . 

Sortie de la caifle en argent. 


Somme pareille en valeur de divers articles 
* de diamans. . .. . . !. .... 


L 

/ 

377 


I 

4 


6 

4 

*4 

100 


4 f 


u 

12 

X 

4 


*8 

I 

10 

5 


1 S 

*3 

j 


X 

8 


5 

n 

lâ 


12 

400 


2 

12 

38 


4 

*4 

. ■< 1 

1 

. 1 

x . 


5 

* *’j . . 

10 

17° 


270 


éo 


18 

18 

6 

16 

600 


100 


J 2,0 


28 


... 7 

1 

3 


\ 1,890 


6,090 


• 10 >397 

6 

lo >397 
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M. le Comte db Valois. 

17 8 y Juillet 13. A..Robert Cray.. 

Montané d’un collier k brillans & de boucles 
d’oreilles par lui laides à M. Gray » le J.6 Mai pré- L Ji ifc. 

cèdent - - •• - 2 4 

aj yfoiîr, Argent reçu. - . M 

Une paire de cifeaux & leur étui. . .. 6 4 

Qui; ne font pas encore payés.. , # 


Extrait & cogie vent aile du grand Livre de M. Gray , tirés atlejlés 

pat. mou 

Signe YJofepb Kirkup , Commis de mm. Gray 8c Fils. 

... 26 Octobre 1785 .. t , . ,, 

Î^Es trois Aéles ci-dfcffus refjüeélivement; 8c par ordre marqués À.' 

B. 8c C. ci-annexés , ont été. par moi. Notaire fidèlement traduits , & 
cotés en marge avec- ma paraphe , ne varientur ; à Londres , le dix- 
feptieme jour du mois ae Novembre , l’an de Notre-Seigneur mil 
fept cent quatre-vingt-cinqj 

Signé t J. P. Du Bourg.. N. P. (L.S.),. 

Je , Notaire fouflïgné , certifie Si atteffê à tous ceux qu’il appartien- 
dra, que le préfent Cahier efï une copie fidelle de la procédure eh 
original , par moi faite k la Requête, dé M. de Carbonnieres y dé- 
nommé, 8c des trois pièces marquées A. B. 8c C. auxquelles cette 
procédure fe référé. En foi de quoi. j’ai' figné les préfentes > 8c y ai 
appofé mon fcean Notarial ;k Londres, le dix-feptieme jour du mois 
de Novembre j l’an de Notre-Seigneur mil fept cent quatre-vingt- 
cinq. . ' Signé , J . P. Du Bourg. N. P. ( L. P. ) 

Frais de la procédure originale tir de la. préfente ampliation. L . 6 . 8 ..Si. 


Ous , chargé des Affaires de France près Sa Majefté Britannique,’ . 1 
certifions à tous ceux qu’il appartiendra , que le fièur Jean-Paul Du 
Bourgs dont la lîgnature -eft ei-dedus, eft Notaire public en cette 
ville de Londres, aux aéles duquel pjeine foi peut 8c doit être ajou- 
tée , tant en jugement que dehors. En foi de quoi nous avons donné 
le préfent certificat figné de notre main , contrefigné de notre Se- 
crétaire, 8tàicelui fait appofer le cachet de nos Armes; k Londres y le 
dix-feptiemc jour du mois de Novembre j l’an dé Notre-Seigneur mil 
fept cent quatrc-vingt-cinq.- 



l 


Signé y Barthélémy.. 

Far Barthelem y. 

Signé t D’À R A G 0 N.\ 
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Première page. D. 8 . 


8 Stones Bonght. . . 

( acheté 8 pierres. ) 

.» t 

Were the ftones fet i n 
NecJc|açe& J-arriogs. 

Cei pierre* ont été montée* 
en nn collier & une paire de 
boucle* d’oreille*. 

Sâv thêtn , but did 
noc buy. • 

Je le* ai eut , mai* ne le* al 
POVit acheté*. • •“ — • 

Dito. 


, ; ; . 

£ Acheté. ) 


.* î. 


* t. 


Bough taboue 8o.L. 

Savthe rdt of them. . . 

C Acheté environ 8ç, vu le 
relie. :) * ^ 


Set it as a Ring. . 

C Monté en bague. ) 

• * "ï * 1 « 


Eut tefto* du Collier en brillons, 
Wtcfon tjclavagt & quatre glands. 

S A V O I R ; 

* u • \\ ‘ *W 9 » r copipofc 4« dix-fept 

brillans , (pef^ns depuis j# iuCau’h oi 
grains pieds. ^ ■ 

Quarante-un brillans , formant les 
«ois relions -tenahs au fil d’en- haut, pe- 
ans depuis 12, jufqu’à io grains piece, 
évalués 1 un dap$ l’autre. 

3°. Deux brillans pendeloques, pen- 
dans dans les deux fcftons de droite d; 
pefans 50 grains. 

£ nJ,am pendeloque , tenant 
au hl d en-haut par un treffle , pefant 34 
grains, pierre fuperbc.ep qualité. 

C, . Quatorze brillans , entourage de 
ladite pendeloque , pefant 7 cinq huitie- 

rJ°^ Trift * WwMfWit» ^eflRe, pier- 
res de 13 grains. r 

fjT' U ° Podologue au. bas du 

1 ’ r rio P Î-F efant -4Î Jynw». 

* y u3 f°«e wJMds, entourage de 
J*? 1 «f ’JC e ^ds lo-karats. 

J?!?***#* tîans le treffle au- 
defjus , pefans r 7 & 20 grains, pietres 
4 e la plus grande beauté. 

,0 °' ST, vin 8'‘ Iluit brillans forts , 
lortpant lqfclavage depuis le fil d’en- 
haut jufqu au p <*ud des glands, toutes 
pierres affqrties , du poids de 8. 0. IO 
JJ & 11. 

ii°. Soixante-deux brillans dans l’ef- 
clavap .pierres de 3 & 4 grains. 

• V.n brillant au milieu de la ro- 
. .tM milieu de l’efclavage , pierre 
très-belle , f Wi déûît.’E 
.4$ grain#. - Y 

. *3 • Huit brillans pour entourage , 

pierres de la & 13 grains piece. 
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-Boughtfoirfeôfthem. 7 7 7 14 Quatre-vrngt-fclze f>riîlads i for- 

<j'cn ai acheté quelque* une*.)man s les deux bandes de côté, pierres 

aflortics , du poids de 6. 7. 8.& 9. grains. 

•IJ Quarante-fix brillans , petits cha- 
tons dans lefdites bandes , pefaus i Sc 
3 grains piece. 

. - . • < 

Seconde & derniere D.B. GI A N D S, 


Bought thetn. . . , 
[ je les ai achetés. J 


Dito. 

[ Idem 8. J 


Bought them. . . 7 
[Je les a i achetés. ] 


Signé , fVmGRAY. No-iJ 
New-Bond Steet. 


■16. Quatre brillans .à la tête des 
glands, pierres fupebes Sc afiurtics, du 
poids de 14 & ij grains. 

17. Douze brillans pend ans au bas 
des glands , fuperbes pou r la blancheur, 
peTans dépuis 16 à a 6 grains. 

18. Seize brillans ronds dans les 
glands, pefaus depuis u à 14 grains 
piece. 

•14. Douze d itto dans les glands , 
pefans depuis 8 à 10 grains piece. 

*0. Trente «ditto dans les glands , 
pefans depuis 6 à. 8 grains piece. 

ir. Trente ditto dans les glands , 
pefans depuis 4 à fix grains piece. 

. Le Kara évalué enfcmblç à 80 Karars. 



II I 

Déclaration da Jîear Jefferys , Joallier. 

jL’Antnil fept cent auatre-vingt-cinq , Sc le dix-neuvierae jour du 
mois de Décembre , à la Requête de M. Louis - François - Elisabeth 
Ramond de Carbonnieres , Gendarme de la Garde du Roi trés-Chréticn, 
de préfent logé à l’Hôtel d’Osbornes /dans cette ville-de Londres; je, 
Jean-Paul du Bourg , Notaire te Tabellion royal & public de Lon- 
dres , duement admis & juré, me fuis tranfportéau domicilie de M. 
Nathaniel Jefferys, Joallier dans Picadilly , oh parlant audit fleur Natha- 
niel Jefferys , je lui ai exibe un certificat en Anglois ,figné de lui Na- 
thaniel Jefferys , en date du feize de ce mois; Sc à lui déroandé fi le 
contenu audit certificat étoit véritable , te fida fignature au bas d’icelui 
étoit véritablement la fienne; il m’a répondu que ledit certificat étoit 
véritable en tout fon conteuu , te que la fignature au bas d’icelui 


, x*T 

dtoit véritablement Ma Senne: de tout quoi aâe étant Peqo»* ffe 
moi dit Notaire , j’ai accordé, les préfewes pour valoir £c fervir 
ainfi que de rai (on . Fait & paffé audit Londres , fous ma ligna- 
ture oc mou iceau Notarial ,, les jour Ce an ci - dtffus prémiè - 
rement écrits. 


•* 

(f( : 


• t 

Signé , Hawosd db Carbonkierxs. 

T I . 

T. P. du Bourg N. P. 

Témoins Jean Pitt, M. R iu Bourg, -, 
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Le Comte de Valois a acheté chez. moi. 
articles ci-dcffus. . I. , *. • 


t • 


*785 a8 Mau. . . L. S. 

Un nœud déportés •<.. s. ♦. ,.ï .. . aj liv* . 
0.7 Août , un paquet de perles. . . . 40 

31 dudit. Autre, idem 4 Î. 

X Septembre. Deux, idem 8 6 

... 194 liv.. 


J’ai acheté ces articles du Comte de Valois. 


]L/E vingt-trois Avril mil fept cent quatre-tingt-cinq , deux Mei - 
lleurs fe prefentereut che* nu» l’un le. difant le Comte de Valois, 
l’autre le Chevalier ONeill; ils m’apporterent dix-huit gros diamans, 
qui m’ayant été laifles quelques jours on ma pofTelIion , pour que j’y 
tnette un prix , furent rendus ,,, l’offre que j’en . fis n’ayaot point 
, paru luffifanre. 

Les Diamans qui me furent montrés ccnliftoient en groffes pier- 
res que je lùppole avoir formé les fejlons du collier originaire , tel 
qu’il m’eft connu par Ion defftn. . 

Un autre fois j’achetai du Comte les articles ci-dcffus fpé- 
•cifiés; ' . • 1 ' 

Quelques jours après la première apparition du Comte chez moi , 
foupçonnant qa'tme aujfi grande valeur en diamans ne pouvait pas 
drre honnêtement en la pofiefiion d’un particulier, je tne rendis au 
Sureau public de Bond-llect, pour m’informer fi l’on y avoit reyu 


*9 

de Paris, avis de quelque vol ouxk quelque eferoquerie ; & tfduvant 
que Von n’en avoit point reçu , j’y laiftai mon adrefle & les dé* 
tails , fans cependant y joindre le nom des perfonnes ; en forte que 
fi Von s’étoit tout de fuite adrefTé au Bureau, le comte auroit pu 
être arrêté, ayant demeuré à Londres encore long-temps après , of- 
frant des dianians à vendre. 

Le comte de Valois difoit que les diamans qu’il pofled oit étoient 
la propriété de fa fe.nme qui en avoit pour une valeur confidéra- 
Lle , & qu’ils provenoient d’une piece d'eftomach dont elle ne 
faifoir point ufage. 

La fécondé fois qu’il vint à Londres , il m’apporta un Collier 
*de diamans qu'il votiloit vendre , & que je lui renvoyai ; Vimmenfe 
valeur de fes diamans , & la perte ccnfidérable qu’il eftnyoit , en 
les vendant en échange d’autres bijoux , qu’il convertifToit enfiiite 
en argent, m’avoit pleinement convaincu qu’il ne pouvoit les avoir 
acquis que criminellement. Sign/, Nathi J E F Fer Y S, Joaillier 
Picadilly. 

Décemlrt 1 6 178 $.' 

(L. S.) 

J.’Acle ci-annexé , marqué A , a été par moi dit Notaire ^ .fidèle- 
ment traduit , & cotté en marge avec nia paraphe , nevarittur , à Lon- 
dres, le dix-neuvieme jour du mois de Décembre , Van de notre Sei- 
gneur milfept cent quatre- vingr cinq. Signe' j J. P. DU BOURG. N. P. 

N O US , chargés des Affaires de France , près Sa Majeflé Bri- 
tannique , certifions a tous ceux qu’il appartiendra, que le fieur 
Jean-Paul du Bourg, dont la iignature eft ci-devant, eft Notaire 
public en cette Ville de Londres , aux aâes duquel pleine foi peut 
& doit être ajourée , tant en jugement , que dehors ; en foi de quoi 
nous avons donné le préfent ctrtificat , figne de notre main , contre- 
% né de notre Secrétaire , & h icelui fait appofer le cachet de no» 
Armes. A Londres, le dix-neuvieme jour du mois de Décembre , 
l’an de notre Seigneur, mil fept cent quatre ying-ciuq. 

Signe', Barthélémy. 

(L. S.) ‘ : par ftlorjieur , BARTHELEMY, 

fë ™'» . d’Aragon. 
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LETTRES DE BETTE D’ETIENVI LLE. . 

Première Lettre à Madame la Comtejfe de Brionn e. 

iîf Jinvjtr 178^. 

M A D. A M E LAC O M.T.KS.S.E,, 

S I je n'étois bien convaincu que votre Alteffe eft trop gcncrcufe- 
ppuc s’offenfer de ma démarche.» je . craindcois de la hafarder; 
mais , raffuré fur la bonté de votre ame., je n'héfite pas 11 imp’otet 
votre fecours dans la malheureufe circonffance où je me trouve , 
par un de ces événemens extraordinaires., &.qui pourioit être re- 

Î etté au. nombre des fables » s’il n’étoit, pour .ainfi- dire, lié avec 
'affaire M. le Cardinal de Rohan.Je n’entrerai point daus le 
détail de cet événement , dans la crainte d’ennuyer votre Alteffe , 
par un récit qui deviendrojt infiniment long. J’ofe feulement fup- 
plier votre Alteffe > d’implorer les bontés de fon Eminence en ma 
faveur; non que je veuille me prévaloir des circooftances, pour 
exciter fa générohté : je fens que ce titre feroit infuffifant; puifque 
fon Eminence m’a fait déclarer qu’elle n’étoit pour rien dans la . 
trame odieufé qui s’eft jouéechez madame la comteffe de la Motte, . 
& qui eft la fource de ma détention. Tant que j’ai été dans la 
perluafion que M. le Cardinal étoit la perfonne qui m’avoit em- 
ployé , j’ai fouffért les plus grandes perfécurions avec confiance , 
fans vouloir confentir a dépofer , dans la crainte que mes dé- 
pofitions nejdevinffent contraires à fon Eminence, comme elles le 
fuffent devenues , fi M.le Cardinal n’étoit point fauflement impliqué 
dans cette noirceur. J’ai été afflgné, mardi dix de ce mois, pour corn- 
paroitre devant M'. Titon , & y faire mes depofitions. Je les ai faites ; 
& j’ofe former des vœux pour que le fil d’une intrigue 2 ufii abominable 
foit enfin découverte, que les auteurs d'une pareille trame foient 
punis comme ils le méritent. Pour moi , madame , je me trouve 
viélime de cette malheureufe affaire , fans pouvoir m’arracher 
de ma captivité, faute d’argent. Il eft bien cruel que les loix qui 
doivent être l’appui & Ie foutîen de l’innocence opprimée, devien- 
nent , pour ainft dire les complices des méchans. On convient que 
je ne dois pas me trouver privé de ma liberté , que c’eft contre 
les loix que je fuis détenu, que je fuis en, droit d’exigef des 
dédomtnagemens confidérables ; mais, pour les obtenir , airifi que 
ma liberté , il me faut environ trente louis : fans cette fomme , 
je me trouve expofé à périr de mifere dans cette affreufe prifon.. 
J'é-pargne à la (enfibilitc de Votre Alteffe le tableau hideux des 
horreurs que j’cnrouve. Tant que l’on crut que je pouvoisetre utile , 
on s’eft empreffé de m’offrir des fecours, qui ne m’étoient pas n’c- 
cefiaires , aujourd’ui tout le monde eft frçid & infenfible aux* 
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maux que j’éprouve. Indigné de l’ingratitude des hommes & des in- 
fortunes que j’éprouve par ma trop grande bonté , j’ai fouvent dé- 
liré la mort. Mais il femble que refpoir fe fait plus vivement Ternir 
dans le cœur des malheureux, qu en aucun autre. Manquant dut 
plus firi& néccffaite ,. j’ai penfé à faire, parvenir à M.. la Cardinal, 
une lettre qui peignît ma trifte fituation » bien convaincu que tou. 
ché de mon état , il viendroit au fecours d’un infortuné., qui- ne: 

S émit dans les fers que parce qu’on l’a trompé, & que 1 on a abufd; 
e fa confiance de la maniéré la plus indigne.. Que. votre. Aliefle: 

- daigne me fervir d’appui auprès de fon Eminence-,, elle: rendra, 
un malheureux a la vie ; fon bonheur fera votre ouvrage.--,, fit. je: 
bénirai l’infianr, où l’infpiration de vous adreffer cette lettre mfdft: 

. venue: j’ofe afïùrer votre Alteile que. je fuis digne de fes bontés;;, 

S ue les infortunes que j’cprouve , ne font, qu’une fuite de. la bunté. 

e mon cœur & de ma confiance.. Je ne cefièrai d’adrefler des- 
vœux pour la.confervation de votre Alteffe... -, 

Je fuis,, avec refpeét , Madame là. ComrefTe ,. de 
Votre Alteffe,.. le très-humble. 6c très refpec- 
tneux ferviteur. . 

Signe DE BfiTÏE D’ETIENVIO-Êw- 
Chambrt Sainte Eiifabtth > au- Châtelet de Paris, . 

- ‘ Seconde Littré à Madame, la Comteffe de Brionnt.. 

Du vj Janvier 1785.. - 

• MADAME LA COMTESSE', - 

Jamais pofition ne fut plus embarraflante que la mienne. Viâimer* 
d’une intriguedont je ne puis développer le fil, je me vois expirer dans;- 
les angoiffes du plus- cruel défefpoir. Hé-! dans quel, endroit' en- 
core ? dans un féjour d’horreur que je ne puis envifager fans fré- 
mir : je me fuis dépouillé de. tout ; je. n’ai plus rien qui puifiie. 
m’aider -à fubfitter. Mes Créanciers m’enfoncent le poignard dans le 
fein, en infultant à -ma miferc, & en bravant mon i mpuiffance 
à me tirer du précipice qu’ils m’ont creufé. Mais ce. qui redou- 
. ble mes difgraces, c’eft une vifite que. j’ai reçue ce matin d'un 
Avocat , qui fe dit chargé de la part d’une perfonne.qui prend beau- 
. coup d’intérêt à madame la comteffe de la Motte ,. de venir m’offrit 
des fecours; dois-je & puis-je les accepter? Non , rien, ne faurevic 
corrompre ma droitute , elle eft. la lource de. mes maux; mais 
s’il faut expirer , que je quitte la vie fans remords. Je dois hom- 
mage à la vérité, rien ne fauroh nr’en écarter. Que Votre Alteffe.. 
daigne obferver > que ce n’cft qu’après le défaveu formel de M. le 
Cardinal que j’ai fait mes depofitions; menaces; perfccutio-ns ;.rien 
n’a pû ébranler ma confiance ; je ferois mort avec mon fecret , .plu- 
tôt que d’etre nuifible à Ton éminence. Je ne prétends pas , Madame*, 
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rie faire une gloire auprès de Votre AltefTe, de ma fermeté dans 
de pareilles circonftanees. J’ai fait mon devoir , & dans le mal- 
heur affreux que j éprouvé , j’ai la poix au fond de l’arne , & je 
m en réjouis. Trente louis me rendraient la vie , l’honneur , & me 
mettraient à même de punir mes injuftcs perfccuteurs. Je n’ai pas 
été aile* heureux, pour les obtenir de Votre AltefTe ; quelqu'un 
iott la raifon , je la refpeâe, & n’en ferai pas moins dévoué à 
votre illuftre Maifon, dès que rien ne me force à altérer la probité 
dont j ai toujours f..it profelfion. Je me regardois comme le plus 
infâme des hommes, û la mifere où je me trouve, pouvoir triompher 
de ma droiture, 6c me faire commettre la moindre lâcheté. Monca- 
rade a toujours été la franchife même, je ne connois point les dé- 
tours. La perfonne qui eft venue , doit revenirdemain , en m’engaeeant 
beaucoup à lui remettre mon Mémoire, 6c les papiers qui peuvent 
avoir quelques relations à cette affaire. Que Votre AltefTe daigne jet- 
ter es yeux fur ma pohtion; fans protedeur , fans ami , fans un fol , 
pcrfccutc , en butte aux befoins les plus urgens , que vais- je devenir * 
far que. le fatalité le fort m’a-t-il deflinc à périr d’une maniéré cruelle, 
a la fleur de mes ans , Encore , fi j’avois mérité mon fort , je ne m’en 
plaindrais pas. Mais le motif qui m’a conduit dans cet abîme de maux 
a étcaulji pur que mes intentions. Je n’ofe fupplier Votre Alteffe* 
de me faire palier quelques confôlarions, ou du moins quelques avis* 
fur la conduite que je dois tenir ; fi la fortune me fait fur vivre aux 
maux que j'eprouve, je ne ceflerai. Madame , de faire des vœux 
pour la confervation de Votre AltefTe. 

Je fuis avec refpeô, de Votre AltefTe, le très- 
humble , très-obciflànt & très-refpedaeux ferviteur , 
S.gne, de Bette d’Etienville. 

P. S. Une réflexion, qui me parait bien naturelle > me frappe 
au moment on me je difpofe à faire pafler ma Lettre à Votre Al- 
teflé. Peut-ctre fuis- je allé/, infortuné, pour que la dclicatefTe foit la 
feule caufe qui ait déterminé Votre Alreffe,! ne me pas faire paffer 
le fecours que j’ofai réclamer. Dieu ! je ferais bien malheureux , fi 
un pareil obftacle s'oppofoit aux fentimens généreux qui caradérifènt 
Votre AltefTe! Ne craignez point , Madame , que l’on puille foup- 
çonner que vos bienfaits foient dans le cas d’altérer ce que je dois 
à ma probité & à M. le Cardinal , que je crois fermement innocent, 
depuis fon defaveu; je crois , d’ailleurs , que Votre Alteffe eft in- 
capable de fufpeâer ma franchife à cet égard. 

Lettre de Bette et Eti envi lie, au fuur Koths. 

M O NS! EUR, 

Mon Procureur eft venu hier me voir, pour me demander de 
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Fargent, afin de pourvoir à mon clargifïement, ce qui eft d'autant 

E lus naturel , que M. !e Baron de Fages a fait un aéte d’appel au P:~ 
iis : en conféquence l’aftaireeftau civil. Il ne faut que prcfenter ma 
Requête pour fortir. M. Roths, vous n’avez jamais éprouvé l’in- 
fortune , puiffiez-vous l’ignorer toujours ; mais , ï vous étiez témoin' 
de ma fituation , vous en feriez pénétré. Je n’ai que vous feul k 
qui je puifle m’adrefler dans une pareille circonftance. Ne ctaignez 
pas d’avoir k vous repentir de votre bonté à mon égard. S j’étois ail< Z 
heureux pour être connu de vous, j’ofe me flatter que vous n’héfite- 
ticz pas. Quant aux cinq louis que vou9 avez bien voulu m’avancer,, 
je ferois bien malheureux , fi je ne me trouvois pas dans la poflibi- 
fité de vous les remettre à l’époqne. Voyez, Monfieur k faire un 
effort en ma faveur, il femble que je ne fuis pas indigne du fervice 
que je reclame, j’en conferverai toute ma vie la plus vive recon- 
noiflance. L’on eu venu me trouver , pendant que je vous écrivois 
ceci pour me demander pourquoi je ne préfentois pas ma Requête. 
Qu’il eft humiliant pour un ame fenfible, de ne pouvoir brifer 
fes fers , faute d’un peu d’argent ! je mets toute ma confiance en 
vos bontés; & fuis avec confidération , 

Monfieur , * • 

Votre très-humble Serviteur»- 
Signé , de Bette d’Ettenviile.. 
Vous pourriez m’envoyer quelqu’un de fûr pour me faire tenir de 
l’argent. Je ne vois plus M. de Mareil ; perfonne dans le monde 
ne fonge à moi, ni à me venir voir. 

Acles qui confiaient que M. lt Cardinal de Rohan , n'efi parti de Savane 
pour Parti t que le 4 Janvier Z785. 

N Ous les Prévôts Lohners & Magiftrats de la ville de Saverne, 
en Alface , fur la réquifition à nous faite , de certifier & conftatery- 
de la maniéré la plus authentique , le jour auquel fon AltefïeSéré- 
niflime & Eminentiflime Monfeigneur le Cardinal de Rohan , Evê- 
que & Prince de Strasbourg , notre très-gracieux Prince & Sei- 
gneur , eft parti de Saverne pour Paris , au commencement de 
l’année 178 J ; déclarons , certifions & attelions que , le premier joue 
de ladite année 1785 nous avons eu l’honneur d’être admis à prc- 
fenter nos hommages, les plus refpeétueux , à fon Altefle, que le 
3 , la veille de fon départ pour Paris , nous avons pareillement ob- 
tenu audience de congé , & que fon Alteffc Sérénilfime eft partie le 
4 du même mois de Janvier, & que plufieurs perfonnes ont etc 
préfentes lors dudit départ , en témoignage de tout quoi , nous 
avons fignoles prefeutes , icelles fait figner par le Greffier Notaire 
de la Ville , qui a appofé Je fceau aux armes de même Ville. A Sa- 
verne t en lAlface , le 10 Avril 1 786. Signés, Art, Prévôt , Meyer 
Uuterîohner jWeber , Hoflmann, Schoen. & Notaire & Greffier. 
t,L. S. ) 
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^Jous, les Vice-Dom , Vice-Chancelier fie Confeillers, tenai|t 
le Confeii de la Régence de l'Evêché de Strasbourg , certifions que 
nous avons eu l'honneur de préfenter, en Corps , nos hommages à 
Son Alteffe SérénilIWne fie Eminentiffime , Àtonfeigneur le Cardinal 
de Rohan, notre très-gracieux Prince Evêque, premier Janvier 1785*., 

& que ce Seigneur a refté en cette rclidence jufqu’au 4 du même mois 
jour auquel il eft parti pour retourner en France; en foi dcquod**, 
nous avons figné 8c délivré les préfentes , les avons fait munir du 
fceau de notre Jurifdiclion , fie contre-figner par notre Greffier Se- 
crétaire. Fait à Saverne, le 20 Avril 1786. Signes d’Elvert , 
Knepffler pere, Mehlem , PettmefTer, JannefTon pere, Arth., 
Knepffler fils , Knepffler, JannefTon fils,, Bcrh. ( L. S.) 

No U î, les Direâcurs fit Confeillers delà Chambre des Comptes 
de l’Evéché de Strasbourg , féante à Saverne , certifions 3c atteflons., 
par ces préfentes , que le jour de l’an premier Janvier 1 78»;., nous 
avons été admis a faire notre Cour, 6c à exprimer nos vœux de la nou- 
velle année, h fon AltefteSéréniffimc 8c Eminentiffime,Monfeigneur 
le Cardinal de Rohan , notre très-gracieux Prince Evêque , que 
Sadite Altefle Séréniffime fie Eminentiffime a encore pafle les deux 

{ ours fuivants en fon Chàtean de Saverne, fie qu’elle en eft repartie 
e 4 du même mois de Janvier de grand matin , pour -retourner en 
France , aux acclamations de plulïeurs perfonnes , pour fon heureux 
voyage , eu foi de quoi nous avons figné les préfentes , 8c à icelle^,, 
faitappofer notre fceau ordinaire. Donné en la chambre des Comptes 
le -20 Avril 1786. Signés PettmefTer , de Heille , Confeiller , Gaffi, 
Confeiller, Arth ,‘ Secrétaire. (T.. S.) 

Signd , le 'Card. "DE ROHAN* 

MM- TITTOX & DUPUIS DE MARCE , Rapporteur. 

Me. TARGET, Avocat. 

Gérard de Melcy , Proc. 
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